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    Introduction
L’Italie est un laboratoire politique pour le monde. En 2014, Matteo Renzi, élu président du Conseil à seulement 39 ans avec la gauche libérale du Parti démocrate, fut le plus jeune président du Conseil de l’histoire italienne, précédant l’élection surprise en France d’Emmanuel Macron. L’ancien Premier ministre et entrepreneur Silvio Berlusconi a préfiguré le phénomène Donald Trump aux États-Unis. Le Mouvement 5 étoiles, fondé par le comédien Beppe Grillo, a introduit quant à lui une pratique politique novatrice à travers la dissolution de l’idée traditionnelle de parti. S’y est substitué le « Mouvement », une entité ayant pour ambition de dépasser la division classique droite-gauche au moyen d’une opposition plus générale à la « caste », c’est-à-dire la classe des professionnels de la politique qualifiée de privilégiée et corrompue.
En matière de populisme, qu’ils soient politologues, journalistes ou simples électeurs, les Français tireront probablement de nombreux enseignements de l’observation du cas italien. Et ce d’autant plus que, si le populisme constitue désormais incontestablement un phénomène global, un « axe franco-italien » semble se dessiner, avec le récent mariage entre Marion Maréchal et Vincenzo Sofo1 – lequel ne se résume sans doute pas à un simple événement people –, et bien avant cela avec la proximité très tôt affichée entre Matteo Salvini et Marine Le Pen.
Âgé de 48 ans, ancien ministre de l’Intérieur, vice-président du Conseil italien, sénateur et leader d’une Ligue du Nord rebaptisée entretemps Ligue Salvini Premier, Matteo Salvini fait à bien des égards figure de précurseur ou de modèle parmi les populistes, et c’est lui que j’ai suivi et observé plusieurs semaines durant.
Son soutien au nouveau gouvernement Draghi en février 2021 le replace sur le devant de la scène. Matteo Salvini est devenu au fil du temps l’une des personnalités publiques les plus présentes dans la vie quotidienne des Italiens. Avant la pandémie, il avait déjà réussi à s’imposer à la télévision, sur les réseaux sociaux, dans les conversations grâce à ses boutades, ses actions parfois aux limites de la légalité, ses déclarations fracassantes à l’international. Sa communication agressive et omniprésente a payé. Il est aujourd’hui, avec Giorgia Meloni, le seul représentant de l’extrême droite italienne. Visant le poste de président du Conseil, il est en train de réaliser l’énième mutation de la Ligue en vue des prochaines élections, la transformant en un grand parti de centre droit modéré qui occuperait la place laissée vacante par Berlusconi. Ce projet de transformation devrait s’appeler « L’Italie d’abord », faisant écho à l’« America First » de Donald Trump.
 
Comment ce jeune journaliste milanais de 48 ans s’est-il imposé si rapidement sur la scène politique italienne et internationale ? Trois ans après avoir créé le mouvement politique « Nous avec Salvini », il a donné naissance, le 21 décembre 2019, au parti Lega Salvini Premier. Le choix de cette appellation est très clair : elle inclut le nom du parti, le nom de son leader et la fonction visée par celui-ci, président du Conseil2. La couleur verte, identifiant historiquement les racines autonomistes de la Ligue du Nord, a disparu du logo du parti en faveur du bleu, couleur typique des formations politiques de droite, et du jaune, dénué d’affiliation politique, conséquence d’une volonté d’élargissement de l’électorat. Une stratégie de communication qui n’est pas sans rappeler la création de la coalition politique française « Rassemblement Bleu Marine » en vue des élections législatives de 2012 et, plus tard, du logo de campagne de Marine Le Pen pour les élections de 2017 : ornant le slogan « Marine présidente », une rose bleue mariant la symbolique socialiste à la couleur caractéristique de la droite des républicains.
 
La transformation récente et rapide de la Ligue du Nord d’Umberto Bossi, parti régional, en l’actuelle Ligue de Matteo Salvini, parti national, est une mutation politique inédite. Comment la Ligue est-elle passée de la devise « D’abord le Nord » à « D’abord les Italiens » ? Ce changement présente-t-il des similitudes avec les mutations en cours du parti de Marine Le Pen ?
Au-delà de ce que la trajectoire et les ambitions de Salvini peuvent nous dire de l’Italie contemporaine, il est en effet difficile de ne pas tracer des parallèles avec la situation politique internationale : son succès, dans un contexte européen de résurgence du populisme, pourrait-il anticiper celui de Marine Le Pen ou d’Éric Zemmour lors des prochaines échéances électorales ?
L’essor et le succès de la Ligue et de son leader annoncent-ils l’implantation du Rassemblement national et de Marine Le Pen dans le panorama du gouvernement national français ? Celle-ci, selon une stratégie qui rappelle celle de Matteo Salvini, a annoncé vouloir se présenter aux présidentielles de 2022 probablement sous une étiquette nouvelle, « Marine Le Pen présidente »3. Le passage de la Ligue du Nord à la Ligue Salvini Premier pourrait-il avoir anticipé un possible passage du Front national au Rassemblement national jusqu’à Marine Présidente ?
 
Matteo Salvini représente le paradigme de la gouvernance et de la propagande populiste montante en Europe. En Espagne, cette posture politique est incarnée par le parti d’extrême droite Vox, l’un des principaux mouvements politiques espagnols depuis 2018. Aux Pays-Bas, les partis populistes Parti pour la liberté (PVV) de Geert Wilders et le Forum voor Democratie (FvD) de Thierry Baudet ont une représentation importante à la Chambre des représentants. En Autriche, Heinz-Christian Strache, leader du FPÖ, le parti d’extrême droite, a été vice-chancelier du pays, au pouvoir aux côtés des conservateurs. En Belgique, après la débâcle électorale de 2014, le Vlaams Belang, parti d’extrême droite flamand, a triplé son score et est devenu le deuxième parti de Flandre : il est aujourd’hui annoncé par différents sondages à la première place aux élections de 2024 avec 25 % des voix.
Comme l’historien Pierre Rosanvallon l’explique, « le phénomène du populisme n’a pas encore été véritablement pensé, tant nous sommes surtout attachés à caractériser sociologiquement les électeurs populistes ou à discuter ce dont il est le symptôme ou encore à sonner le tocsin sur la menace qu’il représenterait4 ».
J’ai passé beaucoup de temps avec Matteo Salvini, l’une des personnalités populistes au succès le plus retentissant, dont le parti Lega Salvini Premier compte aujourd’hui cent trente trois députés au Parlement italien.
Animée par la volonté de comprendre ce qu’est le populisme, j’ai passé des mois à le suivre, lui et son équipe, lors de la campagne pour les élections régionales de 2020, où il briguait en particulier l’Émilie-Romagne, Région historiquement rouge.
J’ai discuté, voyagé, déjeuné et dîné avec lui, observé de tout près ses relations et ses réactions. Ce livre est le fruit de cette immersion dans le populisme.
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                    Ma première rencontre avec Salvini, ma première rencontre avec Marine Le
                    Pen
                

                J’ai grandi avec la Ligue et l’ai vue prendre l’ampleur qui lui
                    permet désormais de projeter son ombre sur toute la péninsule.

                Je suis née en 1988 à Bergame, à cinquante kilomètres de Milan. Cette
                    ville du nord de l’Italie a été l’épicentre européen de la première vague
                    pandémique de Covid-19.

                Province de tradition catholique ouverte sur les Préalpes, elle
                    appartient à la Lombardie, Région qui a produit à elle seule 22 % du PIB italien
                    en 2017 (données ISTAT). Son dynamisme économique est dû à une industrie forte
                    et à une éthique du travail très ancrée dans les mentalités.

                Pendant mon adolescence, j’ai fait l’expérience de l’homogénéité
                    culturelle, de la tradition religieuse et de l’identité dialectale revendiquée
                    par la ville et ses citoyens. Il y a vingt ans à Bergame, quand ils n’allaient
                    pas faire du vélo ou du ski dans la vallée, les jeunes fréquentaient la paroisse de l’église du quartier ou se rendaient dans les
                    boîtes de nuit des villes limitrophes. Aucun club à Bergame : pendant la guerre,
                    la ville demanda à la Vierge qu’elle la protège des bombardements, en échange de
                    quoi on s’engagea à ne jamais y construire de « lieux de perdition ». Les
                    éléments de culture extrarégionale étaient à trouver dans les salles de cinéma
                    qui diffusaient à la fois blockbusters et films d’art et d’essai. On y
                    rencontrait très peu d’étrangers et on y entendait parfois du dialecte
                    bergamasque.

                C’est dans cette même province de Bergame, à Pontida, qu’a lieu
                    chaque année, depuis 1990, la réunion rituelle de la Ligue du Nord. C’est le
                    plus grand rassemblement de militants et de membres du parti. Il se déroule dans
                    le lieu symbolique où, dit-on, naquit en 1176 la Ligue lombarde d’Alberto da
                    Giussano, figure historique et emblématique du mouvement. L’autre ville
                    symbolique de la Ligue est Varèse, située dans une province proche de la
                    frontière suisse. C’est là qu’Umberto Bossi fonde en 1984 la « Ligue autonome
                    lombarde », mouvement autonomiste, fédéraliste et sécessionniste, aujourd’hui le
                    parti le plus ancien d’Italie. L’actuel paysage politique italien comprend en
                    effet des formations très récentes : Forza Italia (1994), le Parti démocrate
                    (2007), le Mouvement 5 étoiles (2009) ont émergé des cendres d’autres partis ou
                    grandes coalitions historiques (dans le cas du Parti démocrate, il s’agit
                    de l’union des forces communistes et centristes de gauche). Dans ce contexte, la
                    Ligue représente une exception : malgré les évolutions apportées par Salvini et
                    différents changements de statut, elle occupe le terrain depuis plus de trente
                    ans.

                Depuis mon enfance, j’ai eu l’occasion de rencontrer et de discuter
                    avec ses militants, j’ai observé leurs stands sur les places des villes du Nord,
                    les fêtes qu’ils organisaient dans les villages, les meetings d’Umberto Bossi
                    retransmis à la télévision. Ses supporters se disaient souvent supporters de
                    l’Atalanta (le club de football de Bergame) et inversement. La foi politique et
                    la foi footballistique se rejoignent traditionnellement en Italie ; dans le cas
                    de la Ligue, c’est un phénomène très marqué. Enracinée à son origine dans les
                    territoires de l’Italie du Nord, elle cherche aujourd’hui à s’implanter dans le
                    reste du pays.

                 

                J’ai appris l’existence de Matteo Salvini en 2014 lorsque je
                    travaillais à la rédaction de « Ballarò », l’émission politique la plus célèbre
                    d’Italie, diffusée sur RAI3. Les participants de ce talk-show en prime
                    time étaient des hommes politiques, des entrepreneurs, des chercheurs et des
                    personnalités du spectacle. Salvini était alors secrétaire de la Ligue du Nord
                    et député européen depuis 2008. Il apparaissait beaucoup à la
                    télévision, dans tout type d’émissions plus ou moins proches de ses idées
                    politiques. Jusqu’au printemps 2014, il se présentait au public sans cravate,
                    avec une boucle d’oreille et un pin’s représentant Alberto da Giussano, au
                    revers de sa veste, dont la poche laissait apparaître un mouchoir vert, couleur
                    de la Ligue du Nord. À partir de 2014, il commence à modifier son style
                    vestimentaire, apparaissant avec des chemises et des pulls clairs, et affichant
                    de moins en moins de symboles historiques marquant une appartenance à la Ligue
                    du Nord – il porte même des bracelets en gomme, notamment celui du Milan AC, de
                    couleur rouge. Ses transformations vestimentaires correspondent à la conversion
                    idéologique qu’il est en train de réaliser pour transformer la Ligue du Nord,
                    parti régional, en parti national. En 2015, il s’intéresse au sud du pays où la
                    Ligue du Nord se présente pour la première fois avec la liste « Nous avec
                    Salvini ». D’après lui, le Sud est géré par une « très mauvaise
                    administration », est « submergé par les migrants clandestins », et
                    l’agriculture et la pêche y sont défavorisées en raison des restrictions
                    imposées par l’Union européenne.

                Entre 2014 et 2015, sa reconnaissance médiatique s’accroît
                    considérablement : il commence à imposer son influence en tant qu’invité
                    populaire et à établir son leadership au sein du parti. Entre le
                        1er janvier et le 25 février 2015, l’eurodéputé
                    est apparu soixante-treize fois à la télévision pour un total de
                    vingt-quatre heures et cinq minutes1. Dès qu’il s’exprime dans une émission,
                    l’audience grimpe. Les productions télévisées et les rédactions se l’arrachent
                    et lui proposent les meilleures conditions possibles afin qu’il accepte leurs
                    invitations. Ses déclarations très dures et directes, ses expressions grotesques
                    et ses slogans font mouche auprès du grand public ; citons entre autres « aidons
                    les immigrés chez eux », « les juges de gauche », « je suis enragé comme un
                    bison », « j’en ai marre », « stop Renzi ! ». Ce culte de l’expression facile et
                    grotesque, l’emploi de slogans publicitaires, rapproche la majorité des
                    formations populistes. De l’autre côté des Alpes, Marine Le Pen mène le même jeu
                    du slogan et de la petite phrase dès que l’occasion se présente. Son adversaire
                    Macron devient le « candidat de la mondialisation sauvage » ou « le candidat à
                    plat ventre ». Elle s’exprime par des phrases où le lien de causalité est
                    quelque peu douteux mais médiatiquement très efficaces comme « l’immigration
                    fait baisser les salaires des travailleurs français » ou encore des définitions
                    catastrophistes « la mondialisation consiste à faire fabriquer par des esclaves
                    pour vendre à des chômeurs ». Éric Zemmour, quant à lui, revient souvent sur
                    l’islam et l’identité française : il affirme que « l’islam n’est pas compatible
                    avec la France » et qu’il serait souhaitable d’inscrire dans la loi l’obligation de
                    donner un « prénom français » à sa descendance.

                En Europe du Nord, Geert Wilders, leader populiste du Parti pour la
                    liberté (PVV), s’est illustré dans les médias avec des phrases telles que « la
                    démocratie et l’islam sont incompatibles », ou encore « moins d’Europe » et
                    « moins de Marocains ». Cependant Salvini ne peut trouver un rival à sa hauteur
                    qu’en Donald Trump qui, lors de sa première campagne présidentielle et tout au
                    long de son mandat, s’est amusé au jeu de la provocation par des phrases comme
                    Obama « est le fondateur de Daech » dont la « cofondatrice est Hillary Clinton
                    la crapule ». Il a régulièrement diffusé des fake news et énoncé des clichés
                    racistes comme à propos des crimes commis par les Hispaniques : « Quand le
                    Mexique envoie ses ressortissants, il n’envoie pas le fleuron. Il envoie des
                    gens qui ont plein de problèmes et qui les amènent avec eux. Ils amènent de la
                    drogue, de la délinquance. Ce sont des violeurs… Certains, j’imagine, sont des
                    types bien2. »

                Je me souviens que les auteurs de « Ballarò » passaient beaucoup de
                    temps au téléphone avec Iva Garibaldi, fidèle collaboratrice de Salvini,
                    responsable de ses apparitions télévisées. L’émission était dirigée par Massimo
                    Giannini, ancien directeur adjoint du quotidien La Repubblica, pas
                    franchement apprécié de la Ligue, raison pour laquelle il dut attendre plus d’un
                    an avant de pouvoir l’interviewer dans son émission. Je garde un souvenir précis
                    de sa venue au mois de septembre 2015. C’est à ce moment-là que je réalise pour
                    la première fois qu’il est doté d’une certaine habileté politique. Je me demande
                    si son air rude et le vocabulaire qu’il emploie ne sont pas que des masques.
                    D’un côté, il porte un discours public taillé pour le « peuple italien »,
                    construit à travers des phrases courtes, des mots clairs, un style agressif,
                    ainsi qu’une communication numérique basée sur des expressions très basiques et
                    des photos intimes. De l’autre, il se montre capable d’analyser la complexité
                    sémantique d’un discours adverse et paraît connaître les fonctions et les
                    subtilités du langage. La proximité dont il use avec le peuple tout comme sa
                    brutalité politique et verbale constituent les outils d’une communication
                    réfléchie. Il dissimule ses connaissances et son intelligence stratégique qui
                    lui permettent de séduire les consciences et de les dresser contre l’étranger.

                Salvini apparaît comme un homme sûr de lui et de ses idées, mais
                    c’est aussi un homme double, partagé. Il m’évoque le personnage fictif du
                        Vicomte pourfendu d’Italo Calvino, divisé en deux par un boulet de
                    canon reçu en pleine poitrine.

                Je le rencontre à nouveau au congrès des administrateurs de la Ligue
                    à Milan, au mois de septembre 2019, alors qu’il vient de déclencher une
                    crise gouvernementale et de perdre son ministère. La rencontre s’intitulait « La
                    vraie Italie bat l’Italie des sièges ». Elle avait essentiellement pour but
                    d’expliquer le choix de celui qu’on surnomme désormais le « Capitaine » : celui
                    de retirer sa confiance au gouvernement où il était enfin entré, un choix mal
                    compris par la base du parti. Je le rejoins au grand buffet organisé juste après
                    la convention accueillant cinq cents administrateurs de la Ligue venus de toute
                    l’Italie. L’ex-ministre de l’Intérieur garde la main de sa fille de 7 ans dans
                    la sienne, il se fraie un chemin entre deux maires de la Ligue pour se servir
                    aux tables du buffet. Je l’approche et lui explique que je souhaiterais
                    l’interviewer pour Le Point. Il ne me regarde pas directement, il regarde
                    tout droit et il me répond : « Certainement. » Je fais l’expérience de
                    l’empathie qu’on lui attribue, lorsque prenant congé il prend le temps de me
                    serrer la main en me regardant dans les yeux. Quand on s’adresse à lui, il
                    laisse rapidement entendre à son interlocuteur qu’il l’écoute attentivement et
                    qu’il donnera une suite positive à sa demande.

                En effet, ma demande fut satisfaite. J’ai pu réaliser un entretien
                    avec lui à Rome dans son bureau de sénateur au mois d’octobre 2019. Lors de la
                    rencontre, sont présents son communicant Andrea Paganella, qui fut son chef de
                    cabinet au ministère de l’Intérieur (et qui quittera le bureau
                    avant le début de l’entretien), et Matteo Pandini, son fidèle attaché de presse,
                    originaire de Bergame comme beaucoup de proches de la Ligue.

                Pendant l’entretien, Salvini est aimable et souriant, il nous offre
                    un café, se révèle d’accès facile. Son bureau de sénateur est une scène de
                    théâtre : il est bardé de symboles évoquant ses combats du moment et de
                    souvenirs savamment choisis. La première chose qui attire l’œil est la quantité
                    de chapelets colorés en plastique accrochés aux murs. Lors de la séance photo,
                    quand le photographe l’invite à poser devant les chapelets, Salvini dira :
                    « Mais on va se croire dans une église ! » Il est conscient que le style de
                    communication à adopter pour un journal français de tendance libérale ne devrait
                    pas comprendre de signes renvoyant à la revendication du catholicisme. Les
                    chapelets jouent un vrai rôle à l’égard des Italiens et dans les réunions avec
                    d’autres partis européens alliés. Parmi ceux-ci, on retrouve la Rassemblement
                    national : Marine Le Pen use de la même ambiguïté, revendiquant d’un côté « une
                    vision stricte de la laïcité », se posant en défenseure de la loi 1905 dont
                    toute modification serait « inadmissible », et de l’autre côté en se présentant,
                    selon les occasions, comme « extrêmement croyante » ou bien « catholique de
                    parvis », sur un fond de défense des « racines chrétiennes de la France ».

                Une écharpe du Milan AC trône sur une étagère de la
                    bibliothèque, à côté de dessins d’enfants. Pas un seul souvenir de la Ligue du
                    Nord. Sur son bureau, en évidence, une photo où il figure avec Marine Le Pen et
                    Geert Wilders, chef du Parti pour la liberté néerlandais. Derrière lui, des
                    photos en compagnie de Benyamin Netanyahou et d’autres avec sa nouvelle
                    compagne, Francesca.

                 

                Le 18 mai 2019 à Milan, Matteo Salvini consacre son alliance avec
                    Marine Le Pen et se montre sur scène entouré de ses alliés européens d’extrême
                    droite. Les élections européennes, juste après, verront sa victoire.
                    L’invitation de Matteo Salvini à Marine Le Pen répond à celle qu’elle lui avait
                    adressée en 2014. À l’époque, le futur ministre de l’Intérieur italien monte sur
                    scène au congrès du FN de Lyon à côté de Marine Le Pen, alors qu’il n’est pas
                    encore reconnu à l’international. Quelques mois plus tard, France Info le
                    décrira ainsi : « C’est le nouvel homme fort de la droite italienne. Sans aucune
                    formation ni diplôme, à 39 ans, le populiste Matteo Salvini, chef de la Ligue du
                    Nord, est devenu le principal rival du président du Conseil italien Matteo
                        Renzi3. »

                Les deux personnalités sont cependant très différentes. Matteo
                    Salvini a abandonné ses études, il s’affiche énergique et provocateur, en opposition à la contenance posée des « professeurs » qu’il qualifie de
                    gauchistes. Marine Le Pen, qui cherche à normaliser son parti et à l’intégrer
                    durablement dans le paysage politique, adopte au contraire des idiomes qui la
                    distinguent des provocations et saillies de son père. Je la rencontre à
                    Hénin-Beaumont le 30 mars 2014, le jour de l’investiture de Steeve Briois, élu
                    maire de la ville dès le premier tour. En me déplaçant à travers Lens et
                    Hénin-Beaumont, je me suis rendu compte de l’état d’abandon de ces bassins
                    miniers que je visite pour la première fois. Le ciel gris, des usines fermées,
                    des terrains inexploités : une France pour moi inconnue. L’événement attire de
                    nombreux journalistes internationaux : c’est la percée inattendue de l’extrême
                    droite dans un bastion de la gauche. Marine Le Pen s’exprime face à la presse
                    avec aisance, elle dégage une forme de contenance et de disponibilité qui me
                    frappent : assise et sereine, elle accepte de répondre à toutes les questions
                    des journalistes. Sa disponibilité fait la différence et c’est ce qui la rend
                    proche de Matteo Salvini. Pourtant le style de la leader française est
                    différent : pas de blagues, pas de revendications affichées comme des logos sur
                    sa chemise, pas de culte du selfie. À l’époque, elle espère arriver en tête aux
                    élections européennes, qu’elle gagnera avec 25 % des votes et souhaite « revoir
                    les lois sur les frontières et préparer la sortie de l’Europe ». Je me rends
                        compte alors que même le parti le plus extrême en France est guidé par une
                    femme qui utilise désormais les codes traditionnels du débat. Les revendications
                    sont les mêmes, mais les méthodes employées par Salvini très différentes,
                    caractérisées par l’art de la surprise, des coups de théâtre et une présence de
                    tous les instants sur les réseaux sociaux.

                 

                
                    De supporter de l’Atalanta Bergame à la commission de la Culture : Daniele
                        Belotti
                

                Lorsque je me décide à suivre Matteo Salvini pour les élections
                    régionales, je demande à m’entretenir avec Daniele Belotti. C’est lui qui me
                    permettra d’approcher au plus près les membres de la Ligue.

                C’est un journaliste de 53 ans, membre historique du parti. Son
                    histoire est à la croisée de la politique et du football. Secrétaire provincial
                    de la Lega Nord puis conseiller municipal à Bergame et conseiller régional en
                    Lombardie, il devient député en 2018. En 2020, il est le coordinateur des
                    élections régionales en Toscane, un territoire historiquement hostile à la
                    Ligue.

                Il est supporter de l’Atalanta de Bergame, l’équipe de football
                    source de fierté locale et vectrice de revendication identitaire : il fait
                    partie des ultras du virage Nord du stade4 et a acquis une certaine popularité en tant
                    que médiateur auprès des institutions – ils sont en effet réputés pour
                    leur violence et lui-même a fait l’objet en 2011 d’une enquête dans le cadre
                    d’investigations sur les troubles provoqués par les supporters entre 2010 et
                    2011.

                Dans les années 1990, Lynda Dematteo, anthropologue française,
                    effectue un voyage dans la Ligue du Nord de Bossi et rencontre Belotti qui,
                    comme Virgile le fit avec Dante, l’accompagne à travers « les neuf cercles de
                    l’Enfer ». Elle le décrit comme un arlequin, un bouffon grotesque5. Belotti
                    incarne la face provocatrice, excessive et souvent vulgaire du parti, malgré la
                    considération qui lui est accordée en tant que responsable politique. Il a été
                    témoin de l’époque de la Ligue di lotta (« de combat »), celle de son
                    fondateur Umberto Bossi : l’intempérance et les symboles prétendument ironiques
                    exposés dans un souci de provocation et d’injure contre les immigrés et le
                    gouvernement central de Rome, mais aussi les Chemises vertes, les gardes et les
                    patrouilles de la vallée du Pô. Ces dernières étaient constituées des gardes
                    bénévoles qui réalisaient de manière non réglementée des services de contrôle
                    dans les villes, notamment dans des endroits considérés comme à risque : la
                    Fédération de la Garde nationale padanienne, les Chemises vertes et enfin les
                    Volontaires verts6.

                Dematteo voit en Belotti ce qu’elle avait identifié chez Bossi, le
                    décrivant comme un « faux idiot » qui fait appel aux moyens du théâtre italien
                    ou « à la vulgarité et à la gifle pour profaner l’ordre établi », démontrant
                    qu’il « peut dire l’indicible ». Lui-même n’hésite pas à se qualifier de
                    « fauteur de troubles » et de « provocateur », de « politicien de rue et non de
                    salon ». Sa capacité à animer, à divertir et à amuser n’est pas passée inaperçue
                    aux yeux de Salvini pour qui « la politique est une fête ». Depuis 2018, il est
                    membre de la commission de la Culture, de l’Éducation et des Sciences du
                    Parlement. L’ancien journaliste de La Repubblica, Gad Lerner, n’estime
                    pas impensable que se présente dans le futur un scénario où Belotti deviendrait
                    ministre de la Culture.

                 

                
                    Quelle est la différence entre la Ligue et les autres partis ?
                

                Malgré une classe dirigeante plus récente et inexpérimentée, celle de
                    savoir administrer de manière plus pratique et plus directe. Nous travaillons
                    dans la logique du pragmatisme, évidemment nous parlons de la Ligue des
                    origines ! La Ligue a toujours été reconnue comme un mouvement pragmatique,
                    moins idéologique et plus pratique. Nous administrons des municipalités depuis
                    trente ans.

                Les maires que nous avons aujourd’hui dans le Centre-Sud ne sont pas
                    nés dans la Ligue, ils sont nés d’autres partis, donc la situation y est différente. Le secret de la Ligue a été de pouvoir suivre l’actualité avec les
                    réseaux sociaux et de ne pas perdre de vue le contact avec la réalité de la rue,
                    parmi les gens, lors des fêtes. La sciùra (« dame », en patois milanais)
                    Maria n’a pas de Facebook, alors vous allez la voir, vous lui donnez le flyer,
                    vous la rencontrez dans la rue.

                
                    Comment avez-vous réussi à subtiliser une partie de l’électorat du Parti
                        démocrate ?
                

                Le PD de maintenant est devenu plus bobo ! Il n’est plus le PD des
                    travailleurs. C’est la gauche du radical chic, plus snob. Il comptait des
                    personnalités un peu plus authentiques par le passé. Aujourd’hui, le PD a les
                    votes des centres historiques, c’est le fameux parti des ZTL, les zones à trafic
                    limité. Le seul collège uninominal où la gauche a gagné est celui de Milan, où
                    une maison coûte 10 000 euros le mètre carré.

                
                    Envisagez-vous de conquérir les centres-villes ?
                

                Oui, nous voulons être partout. Mais je ne change pas ma façon d’être
                    pour plaire à ceux qui nous crachent dessus et nous considèrent comme des
                    ignorants grossiers, pour lesquels notre vote est un vote issu du ventre. C’est
                    dans ces milieux radicaux chics où les maisons coûtent 10 000 euros le mètre
                    carré que l’on peut faire valoir ces arguments, dans les salons où l’on lit
                        La Repubblica ou L’Espresso. Je ne quitte pas mon
                    positionnement de banlieusard, c’est-à-dire être parmi les gens.

                
                    
                    
                        Les élections régionales et la stratégie de reconquête
                        du pouvoir
                    

                    
                        Le virage à droite des Régions rouges en 2019
                    

                    À partir d’août 2019, Matteo Salvini et la Ligue ont joué
                        l’opposition et cela jusqu’au 13 février 2021, au moment où trois députés de
                        la Ligue sont nommés ministres à des postes clefs du nouveau gouvernement
                        guidé par Mario Draghi. Aujourd’hui les portefeuilles du Tourisme, du
                        Développement économique et du Handicap sont gérés par la Ligue de Salvini.
                        La Ligue a également obtenu neuf secrétariats adjoints, parmi lesquels ceux
                        du Travail, de la Transition écologique, de la Culture, de l’Intérieur et de
                        la Défense. Et pourtant, en 2017, Salvini avait été très clair quant à la
                        possibilité d’une alliance proeuropéenne, que l’actuelle collaboration avec
                        l’ex-président de la Banque centrale européenne, Mario Draghi, implique :
                        « Nous ne nous allierons avec personne qui soutient cette folle Union
                        européenne. »

                    Par-delà la conquête du gouvernement national, le leader de la
                        Ligue est bien conscient de la nécessité d’implanter et de structurer son
                        pouvoir dans les administrations locales en dehors du nord du pays : les
                        élections régionales de 2019 et 2020 revêtent donc pour lui une importance
                        décisive. Elles doivent lui permettre de redéployer son influence à la suite
                        de la fin de son expérience gouvernementale, et constitue un
                        outil essentiel pour accomplir le projet lancé cinq ans auparavant, à savoir
                        la conversion de la Ligue en un parti national. La Ligue dispose alors de
                        quatre présidents de Région : en Lombardie, en Vénétie, en Sardaigne et dans
                        le Frioul. Elle occupe la majorité des sièges dans les conseils régionaux du
                        Piémont, Ligurie, Molise, Abruzzes, Basilicate. Elle présente vingt-neuf
                        eurodéputés sur soixante-seize élus italiens et compte environ cinq cents
                        maires sur tout le territoire.

                    Le but de Matteo Salvini est d’installer ses fidèles dans le
                        centre et dans le sud du pays, territoires où la Ligue est en général
                        minoritaire. Le travail d’ancrage et d’influence de la Ligue dans les
                        administrations locales a commencé à donner des résultats dès les premiers
                        rendez-vous électoraux de 2019 où toutes les Régions historiquement à gauche
                        ont basculé.

                    Les citoyens des Abruzzes, de la Sardaigne, du Piémont, de la
                        Basilicate et de l’Ombrie ont opté pour un changement radical : les
                        présidents de ces Régions, représentants du Parti démocrate, ont été battus
                        par des représentants de la coalition de centre droit, c’est-à-dire de
                        groupes formés essentiellement par Forza Italia, Frères d’Italie et la
                        Ligue. Cette dynamique permet à Matteo Salvini d’aborder avec optimisme les
                        échéances électorales de 2020.

                    Ce basculement inédit s’observe également sur le
                        territoire français. Depuis trente ans, on assiste à une implantation du
                        Front national dans les anciens fiefs de la gauche et de l’extrême gauche.
                        C’est le cas à Hénin-Beaumont, ville ouvrière administrée par le Parti
                        communiste, le Parti socialiste et le groupe divers gauche jusqu’en 2014,
                        quand le Front national de Marine le Pen remporte la mairie au premier tour.
                        Ou encore de Perpignan, ville administrée par des forces communistes puis
                        social-démocrates et, depuis 2020, passée également au Front national. Cette
                        transition suit une mutation de l’électorat identifiée depuis l’élection
                        présidentielle de 2002 où Jean-Marie Le Pen recueillit plus de 20 % des voix
                        dans les milieux populaires. Au mois de mai 2021, les intentions de vote de
                        la prochaine présidentielle donnent 45 % des voix à l’extrême droite parmi
                        la classe ouvrière, ancienne base électorale du PCF7. De la même manière, en
                        Espagne, le parti Vox a récupéré le vote populaire dans certaines communes
                        de l’agglomération madrilène, où il a réalisé certains de ses meilleurs
                        scores et en particulier à Parla, ville d’environ 133 000 habitants au sud
                        de la capitale, bastion traditionnel de la gauche.

                     

                    En Italie, la conquête inattendue de l’Ombrie a persuadé
                        Salvini de persévérer dans son entreprise de démolition des bastions
                        historiquement rouges. Le 27 octobre 2019, après cinquante ans de
                        gouvernance de la gauche, cette Région du centre de l’Italie est passée sous
                        la présidence d’une candidate de la Ligue8. Un événement qui a provoqué un
                        véritable tremblement de terre, suscitant de nombreux questionnements sur le
                        futur de la situation politique italienne, mais aussi européenne. Le même
                        jour en Allemagne, le parti d’extrême droite Alternative für Deutschland
                        (AfD) a battu la CDU de Merkel aux élections régionales en Thuringe, où elle
                        dominait depuis 1990. Au mois de septembre, il avait déjà dépassé la barre
                        des 20 % de votes dans deux scrutins, en Saxe et dans le Brandebourg.

                    L’Ombrie constitue la première défaite électorale au niveau
                        local d’une alliance signée PD et M5S, coalition de gouvernement
                        proeuropéenne. Comment ce virage exceptionnel de l’Ombrie du Parti démocrate
                        vers la Ligue a-t-il été possible ?

                    Depuis quelques années, le Parti démocrate, force de centre
                        gauche née en 2007 de la fusion entre le Parti communiste et la Démocratie
                        chrétienne, promeut une ligne directrice assez fluctuante, au gré des
                        nombreuses scissions internes. L’accord de Palais établi avec le M5S à
                        l’occasion du gouvernement Conte II, lui a aussi entamé son crédit9. En
                        outre, le PD a été affaibli par deux scandales très médiatisés, précisément
                        en Ombrie, et en Émilie-Romagne où le vote s’est déroulé au mois de janvier
                            202010.

                     

                    Au sein de ce climat délétère, la méthode Salvini
                        a sorti son épingle du jeu : son ancrage territorial, ses fréquents
                        meetings, ses innombrables rencontres avec les électeurs, que ce soit
                        directement ou par le biais des réseaux sociaux, la fermeté de ses propos et
                        l’impression d’autorité qu’il dégage ont fait de lui un leader charismatique
                        aux yeux des électeurs. Le fonctionnement de la machine Salvini rappelle
                        beaucoup celui de Trump : un mouvement de propagande continu, une campagne
                        perpétuelle qui n’épargne aucun moyen, des déplacements de ville en village,
                        des rebonds d’un post Twitter à une apparition télévisée, d’un déjeuner avec
                        les militants à un mojito avec des vacanciers sur la plage. Le grand nombre
                        de meetings, ainsi que leur régularité, sont, comme pour Trump, une partie
                        centrale de la communication de Salvini.

                    Au-delà de sa personnalité, il y a le lien traditionnel
                        instauré par la Ligue avec les territoires administrés, cette dimension
                        locale perdue par le Parti démocrate. La Ligue a en effet compris le
                        caractère déterminant d’une présence constante sur le territoire, par la
                        création de liens avec les communautés locales. En Lombardie par exemple,
                        administrée par la Ligue, les guichets du parti disséminés dans les
                        différentes villes fournissent des informations sur les possibilités
                        d’emploi et de formation, y compris en dehors des périodes électorales.

                    Matteo Salvini a également en ligne de mire
                        l’Émilie-Romagne. Aux régionales de novembre 2014, dans cette Région
                        historiquement rouge, la Ligue avait été consacrée premier parti de droite.
                        Ce résultat, ainsi que le résultat obtenu en Ombrie ont poussé Salvini à
                        tout miser sur cette élection et à répéter que dans cette Région « nous ne
                        gagnons pas, nous sur-gagnons ! ».

                    Comment ce parti originairement régional, autonomiste et à base
                        ethnique a-t-il réussi à pénétrer dans les territoires administrés par la
                        gauche ? Par quels moyens Matteo Salvini et la Ligue obtiennent-ils la
                        confiance des citoyens ? La mutation politique et territoriale à l’œuvre
                        dans la péninsule peut-elle se produire dans d’autres pays européens  ?

                     

                    
                        Matteo Salvini, homme seul au pouvoir
                    

                    Matteo Salvini a imposé son leadership au sein de la Ligue et
                        est devenu en seulement cinq ans l’une des figures clefs de la scène
                        politique italienne et internationale. Le jeune Milanais commence à militer
                        à la Ligue du Nord en 1991, à 17 ans. Certains événements de sa jeunesse
                        peuvent contribuer à éclairer son caractère et son attitude médiatique. Il
                        débute à la télévision très tôt : exactement comme son adversaire politique,
                        Matteo Renzi, il participe à des jeux télévisés. La première fois, à 15 ans,
                        il prend part à un quiz télévisé pour adolescents assez célèbre, « Doppio
                            Slalom » (« Double Slalom »). Il fréquente alors le lycée Alessandro
                        Manzoni de Milan, un établissement renommé, considéré comme politiquement
                        orienté à gauche, et qui, dans les années 2000, a été le théâtre
                        d’affrontements entre forces politiques de gauche et d’extrême droite. Lors
                        de sa participation à l’émission, Matteo se montre à l’aise dans ses
                        réponses à l’animateur et se présente ainsi : « Ciao, j’ai 15 ans, je viens
                        de Milan où je fréquente la deuxième année de lycée classique Manzoni, je
                        salue la 5e D11, comme hobby j’aime aller pêcher,
                        chercher des champignons et j’aime tous les sports, pour cette raison mon
                        rêve est d’entrer dans le secteur du journalisme sportif. » Il finit par
                        perdre, non sans mérite, manifestant une certaine désinvolture face à la
                        caméra et une capacité d’imagination décomplexée lorsqu’il improvise les
                        réponses au quiz. Au contraire, Renzi, soumis à la même épreuve, paraît un
                        peu plus embarrassé, un peu moins sûr de lui. Savoir jouer sa chance, savoir
                        se lancer, on le sait, font partie du spectacle de la politique.

                    En 1993, à seulement 20 ans, il effectue sa deuxième
                        participation télévisée en tant que concurrent de l’émission « Le déjeuner
                        est servi », animée par le célèbre Davide Mengacci. Répondant aux questions
                        de l’animateur sur son occupation, il affirme : « Occupation
                        nullafacente [« ne faisant rien », « chômeur »], inscrit à
                        l’université en attente de passer des examens lorsque la
                        situation le permettra. » L’emploi de cette formule aussi ironique que
                        fumeuse annonce déjà un certain style de Matteo Salvini, capable de répondre
                        aux adversaires par le recours à l’ironie, parfois en les ridiculisant, et
                        en improvisant lorsqu’il ne connaît pas un sujet. Ces deux émissions étaient
                        transmises sur les chaînes commerciales de la Fininvest, plus tard appelée
                        Mediaset, l’entreprise audiovisuelle de Berlusconi qui contribua à préparer
                        le terrain pour son élection au gouvernement. C’est à cette occasion que les
                        destins de Salvini et de Berlusconi se croisent pour la première fois.

                    Bien plus tard, pour les vingt ans du parti, Salvini s’explique
                        dans une émission télévisée de Telepadania, la télévision de la Ligue du
                        Nord, sur son premier engagement politique : il s’est engagé dans la Ligue
                        adolescent « par rejet, car au lycée il fallait être ou de gauche ou de CL
                        [Communion et Libération]12 ». Les sujets de la Lombardie, du
                        fédéralisme et de l’autonomie l’ont charmé. Il dit avoir fait le service
                        militaire, où il portait une sacoche « noire et rouge », car ses deux
                        grandes passions sont la Ligue et l’équipe de football du Milan AC. On peut
                        le voir sur des photos de l’époque arborant des tee-shirts des supporters du
                        célèbre club et un bracelet des « Jeunes Padaniens ».

                    En 1993, il devient conseiller communal à la mairie de Milan,
                        sous l’administration du premier maire de la Ligue de la métropole
                        lombarde, Marco Formentini. À l’époque, il est membre du Mouvement des
                        Jeunes Padaniens, et, entre 1994 et 1997, il est responsable des jeunes de
                        Milan. Alessandro Grassani, un copain photographe, m’a montré une photo
                        inédite qu’il a prise de lui à cette époque : il y figure souriant assis sur
                        un toboggan, portant un survêtement et des Clarks, symbole d’appartenance
                        politique à gauche ; sur cette photo il a l’air d’un garçon gentil et posé.

                    En 1997, à l’époque où il porte des cols roulés, il est tête de
                        liste du groupe des communistes padaniens auprès du Parlement padanien. En
                        2010, il a affirmé à ce propos : « Par formation, certaines valeurs de la
                        gauche – pas celles de la gauche italienne – comme réalité
                        socio-économico-politique sont les miennes et continuent d’être les
                        miennes. » Ses parents n’étaient pas intéressés par la politique, mais
                        votaient pour le Parti libéral, républicain : « Jamais ils n’ont voté
                        Démocratie chrétienne. » En 1997, il réalise son rêve de travailler comme
                        journaliste ; il commence son activité de reporter pour le quotidien La
                            Padania et, deux ans plus tard, il travaille pour Radio Padania
                        Libera, dont il deviendra directeur.

                    Entre 1998 et 2004, il est secrétaire provincial de la Ligue du
                        Nord à Milan. Entre 2004 et 2006, il est eurodéputé puis, à la suite de
                        cette expérience, devient chef de groupe de la Ligue du Nord
                        au conseil municipal de Milan et secrétaire adjoint national de la Ligue
                        lombarde.

                    En 2008, il est élu député pour revenir rapidement au Parlement
                        européen en 2009 où il siège jusqu’en 2018. Le 2 juin 2012, il est à nouveau
                        élu secrétaire de la Ligue lombarde et, un an plus tard, le 7 décembre 2013,
                        il gagne les élections pour devenir secrétaire fédéral de la Ligue13.

                    Depuis 2013, le projet de Salvini et de son équipe est de faire
                        disparaître le mot « Nord » du parti pour conquérir le Sud à travers des
                        sujets plus consensuels tels la lutte contre la technocratie européenne, la
                        lutte contre l’immigration et le renforcement de la sécurité, la réforme des
                        retraites et la baisse des impôts.

                    Une fois établies ses alliances au niveau européen avec le
                        Rassemblement national, Alternative für Deutschland, le Parti de la liberté
                        d’Autriche, il agit au niveau national sur trois fronts : dominer la scène
                        médiatique et capter l’attention de l’opinion publique, s’entourer de gens
                        de confiance, présenter et promouvoir la Ligue dans le sud du pays.

                    Il s’entoure des conseillers en communication Luca Morisi et
                        Andrea Paganella, à l’origine de ce qui est appelée « la Bête », sa machine
                        de guerre numérique, et d’Iva Garibaldi, sa conseillère pour la
                        communication télévisée. En 2016, il fait appel au journaliste du quotidien
                        de droite Libero, Matteo Pandini, et à Rodolfo Sala, ex-rédacteur de La Repubblica, pour corédiger son premier et
                        seul livre, Selon Mathieu. Il y expose son projet et son parcours
                        politique, les kilomètres parcourus à vélo pour placarder des affiches
                        électorales, en passant par les micros de Radio Padania, son expérience au
                        Parlement européen, jusqu’à sa nomination comme secrétaire fédéral de la
                        Ligue. Lorsqu’il sera nommé ministre de l’Intérieur, Pandini deviendra son
                        attaché de presse. 

                     

                    En tant que ministre de l’Intérieur et pendant les quatorze
                        mois de gouvernement allié avec le M5S, il met en place des mesures visant à
                        garantir la sécurité et à faciliter les départs à la retraite. Il applique
                        la politique des « ports fermés » et fait passer le décret de sécurité, en
                        vigueur depuis le 5 octobre 2018, qui concerne principalement le système
                        d’accueil italien. La principale mesure en est la suppression du permis de
                        séjour pour raisons humanitaires, forme de protection d’une durée de deux
                        ans, remplacé par d’autres permis plus spécifiques et pratiquement
                        impossibles à obtenir. Quelques semaines plus tard, il lance un appel
                        d’offres pour les centres d’accueil, ce qui affaiblit en fait l’ensemble du
                        système en allouant moins d’argent aux centres les plus répandus, appelés
                        CAS (centres d’accueil d’urgence). Le 6 août 2019 est approuvé le décret de
                        sécurité bis, modifiant les règles concernant le débarquement des
                        migrants secourus en mer. L’article premier attribue de nouveaux pouvoirs au
                        ministre de l’Intérieur, comme la possibilité d’interdire aux navires qui
                        enfreignent les lois italiennes sur l’immigration l’accès aux eaux
                        territoriales de la péninsule. L’article 2 garantit au gouvernement la
                        possibilité d’imposer des amendes énormes aux capitaines de navires qui
                        ignorent l’interdiction d’entrée prévue à l’article premier. Le décret
                        prévoit également de nouveaux fonds pour le rapatriement des migrants en
                        situation irrégulière, c’est-à-dire sans aucun type de permis pour rester en
                        Italie.
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                            1.  Sofo a été le responsable des jeunes
                                du parti italien d’extrême droite La Destra de Francesco Storace. En
                                2019, il est élu au Parlement européen avec la Ligue de Matteo
                                Salvini ; au mois de février 2021, à la suite de la création du
                                gouvernement Draghi auquel la Ligue adhère, Sofo passe au parti
                                d’extrême droite Frères d’Italie de Giorgia Meloni.

                        

                        
                        	
                            2.  « Premier » signifie en italien
                                « chef du gouvernement » (président du Conseil), l’équivalent de
                                Premier ministre en France.

                        

                        
                        	
                            3.  Selon un sondage de l’institut Elabe
                                relayé par BFM TV début mars 2021, un tiers des Français juge
                                « probable » son vote pour la leader du Rassemblement national. Ses
                                possibilités d’être élue seraient augmentées en six mois.

                        

                        
                        	
                            4.  Pierre Rosanvallon, Le Siècle du
                                    populisme. Histoire, théorie, critique, Paris, Seuil,
                            2020.
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                            1.  D’après un calcul de Geca Italie
                                pour l’Agcom (l’Autorité de régulation et de concurrence des
                                industries de la communication).

                        

                        
                        	
                            2.  Selon les
                                chiffres, les Hispaniques qui représentaient 17 % de la population
                                en 2013 étaient responsables de 9 % des crimes sexuels. 71 % des
                                attaques sexuelles sont commises par des Blancs qui représentent
                                63 % de la population.

                        

                        
                        	
                            3.  https://www.francetvinfo.fr/monde/asie/italie-le-populiste-matteo-salvini-a-la-conquete-du-pouvoir_911961.html

                        

                        
                        	
                            4.  Le virage Nord du stade de
                                l’Atalanta accueille les supporters les plus animés et les plus
                                violents du club qui constitue l’objet de leur foi et le vaisseau de
                                leurs revendications identitaires.

                        

                        
                        	
                            5.  Lynda Dematteo, L’Idiotie en
                                    politique. Subversion et néopopulisme en Italie, Paris,
                                Fondation Maison des sciences de l’homme, 2007.

                        

                        
                        	
                            6.  Ces formations ont fait l’objet
                                d’une enquête ouverte par le procureur de la république de Vérone
                                qui se conclut par un acquittement : les Chemises vertes furent
                                accusées de « promouvoir, former, organiser ou diriger une
                                association à caractère militaire ».

                        

                        
                        	
                            7.  Étude publiée en avril 2021 par le
                                Département Opinion et Stratégies d’Entreprises de l’Ifop intitulée
                                « 1988-2021 : trente ans de métamorphose de l’électorat
                            frontiste ».

                        

                        
                        	
                            8.  Donatella Tesei a remporté une
                                victoire éclatante : 57,55 % de votes, 20 points de plus que le
                                candidat de la coalition Parti démocrate (PD)-Mouvement 5 étoiles
                                (M5S).

                        

                        
                        	
                            9.  Par un accord que Matteo Renzi
                                lui-même a qualifié de « machiavélique », le parti de centre gauche
                                s’est allié au parti ennemi, le Mouvement 5 étoiles (M5S), malgré
                                les désaccords et les injures proférées par les députés des deux
                                bords. Cet « accordo di Palazzo » (accord de Palais) et les fractures internes qu’il a
                                provoquées ont miné la popularité des deux partis. Le PD est passé
                                de 21 % d’intentions de vote début septembre 2019 à 18 % au mois
                                d’octobre 2019.

                        

                        
                        	
                            10.  En avril 2019, la présidente de la
                                Région Ombrie et plusieurs administrateurs du PD ont dû démissionner
                                à la suite d’une enquête ayant mis au jour des concours truqués pour
                                le recrutement des hôpitaux de la Région. Deux mois plus tard éclate
                                l’« affaire de Bibbiano », ville de l’Émilie-Romagne, après la
                                découverte d’un système de corruption mettant en cause des
                                administrateurs locaux du PD. Les investigations ont dévoilé un
                                système illégal concernant l’assignation d’enfants à des familles
                                d’accueil : des mineurs ont été enlevés à leurs familles d’origine
                                au moyen de rapports falsifiés d’abus (l’enquête est toujours en
                                cours).

                        

                        
                        	
                            11.  L’équivalent de la première en
                                France. La formation du lycée en Italie s’étale sur cinq ans : il
                                débute par ce qui serait la troisième, et s’achève par ce qui serait
                                une année post-baccalauréat.

                        

                        
                        	
                            12.  Communion et Libération (CL) est un
                                mouvement catholique laïque fondé par le prêtre Luigi Giussani en
                                1954 dans le milieu étudiant de Milan, initialement en tant que
                                branche de l’Action catholique. Ce mouvement est engagé en politique
                                et il a soutenu pendant plusieurs années la coalition de centre
                                droit représentée par Silvio Berlusconi, Casa delle libertà.
                                Plusieurs critiques sont adressées au mouvement, certains
                                soutiennent que les représentants du CL qui ont atteint des postes
                                importants dans l’entreprise choisissent leurs salariés parmi les
                                représentants du CL selon une coutume bien établie d’occupation
                                silencieuse et réussie de postes de pouvoir. Un exemple est celui de
                                la Région Lombardie où, dès son accession à la
                                présidence, Formigoni s’est entouré, pour les emplois publics, d’un
                                grand nombre de sympathisants et de membres du mouvement, excluant
                                de fait les opposants.

                        

                        
                        	
                            13.  Dans le langage du parti, le terme
                                « fédéral » correspond à « national », tandis que l’idiome
                                « national » correspond à « régional » puisque les Régions sont
                                considérées telles des nations autonomes et la nation telle une
                                fédération de ces Régions-nations.
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